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  "Pour Pierrot et Philippe, qui savent tout ce que cette histoire leur doit."


  


  


  


  


  


  


  Un bruit sourd résonna dans ses entrailles. Vanessa sentit un reflux acide se former au creux de son estomac et se frayer un passage le long de son œsophage jusqu’à sa bouche. Son cerveau embrumé par quatre ans de sommeil réfrigéré ne se souvenait plus de ce qu’il fallait faire dans ce genre de cas. Le contenu partiellement digéré d’un sandwich au fromage insipide acheté à une boutique de l’aéroport de Nairobi quatre ans plus tôt vint échouer dans sa bouche, provoquant des brûlures qui l’obligèrent à l’ouvrir pour se débarrasser du flot de vomi qui continuait à affluer de son estomac.


  L’ex-sandwich se répandit avec un bruit liquide et mou sur le plancher froid de la salle de réveil où elle se traînait à quatre pattes depuis trois minutes maintenant. Les futurs colons à peine réveillés, qui envahissaient petit à petit la salle aux multiples banquettes, les épaules recouvertes de couvertures fournies par les robots médecins du vaisseau, lui jetaient des regards de désapprobation sans équivoque. Ils n’appréciaient guère d’être accueillis par l’odeur du vomi pour leur premier petit-déjeuner depuis quatre ans.


  L’un des robots médecins se précipita vers Vanessa et tenta de la rassurer de sa voix froide et monocorde :


  — Mlle Huggins, ne vous inquiétez pas, tout est parfaitement normal. Votre corps a une réaction négative au ralentisseur métabolique. Le cas est rare, mais il se produit chez environ 0,72% des individus. Je vais vous administrer un médicament qui va vous aider à passer ce mauvais cap. Attention à la piqûre !


  Un bras amovible muni d’une seringue sortit d’un compartiment du robot pour se déplier en direction du bras de Vanessa. Elle releva la tête avec la ferme intention de lancer une répartie cinglante à ce brave robot concernant ses problèmes gastriques, mais la seule chose qui réussit à s’échapper de sa bouche fut un nouveau flot de bile brûlant.


  Elle sentit à peine la douleur de la piqûre dans son bras. On la souleva et la posa dans une banquette inconfortable, avant de la recouvrir d’une couverture rêche à l’odeur aseptisée. Elle voyait les apprentis colons de plus en plus excités au fur et à mesure que le vaisseau de transport Nostromo s’approchait de l’unique astroport de Baker-119-g. Ils venaient ici pour débuter une nouvelle vie, elle était venue uniquement pour ne pas la perdre.

  
 Des écrans installés aux quatre coins de la salle de réveil diffusaient inlassablement la propagande de Terramorphos concernant les miracles de la terraformation et les conditions de vie paradisiaques qui régnaient sur Baker-119-g. Vanessa y prêtait à peine attention, elle profita pleinement de l’état d’hébétement engendré par le produit que lui avait injecté le robot médecin pour tenter d’oublier qu’elle était à des milliers d’années-lumière de chez elle, qu’elle portait toujours les mêmes vêtements sales que le jour de son départ et qu’elle était condangée à les porter encore un bon moment,l’assassin ne lui ayant pas laissé le temps de boucler ses valises.


  Tandis que les vidéos de promotion vantaient la qualité de l’air de Baker-119-g, les robots médecins commencèrent à distribuer des masques filtrants à des colons étonnés de retrouver ces sempiternels accessoires qui ne quittaient pas leurs visages dans les rues des grandes villes terriennes. Dans un dernier grondement, le bruit du moteur du Nostromo s’éteignit pour laisser la place aux grincements des vérins de suspension qui tentaient d’amortir l’atterrissage d’un cercueil de métal de plusieurs milliers de tonnes sur le sol de la planète.


  Les colons laissèrent échapper des cris de joie, tandis qu’un résidu de bile glissa de la commissure des lèvres de Vanessa. Ils se levèrent et se dirigèrent comme des moutons bêlant en direction des sorties balisées par les robots du bord. Vanessa jugea plus prudent de rester calée dans sa banquette. De toute façon, rien ni personne ne l’attendait sur Baker-119-g.


  Elle perdit le décompte du temps et n’entendit pas les bruits de pas qui s’approchaient. Le jeune cadre à lunettes aux cheveux courts qui se penchait sur elle la secoua doucement par le bras.


  — Mlle Huggins ? Bonjour. Je suis Daniel Sincoe, assistant particulier du Gouverneur de Baker-119-g. Je suis venu à sa demande pour vous accueillir sur notre planète. Je vous souhaite la bienvenue, Mlle Huggins. Nous vous attendions avec impatience. Vous n’imaginez pas à quel point nous sommes soulagés de vous voir !


  Les mots arrivaient jusqu’à son cerveau, mais ils n’avaient aucun sens pour elle. Impatients et soulagés ? Vanessa ne put retenir un rire nerveux qui mit ce pauvre Daniel Sincoe très mal à l’aise.


  — Je crois qu’il va falloir vous trouver de nouveaux vêtements et vous laisser un peu de temps pour vous rafraîchir. Mais il faut nous dépêcher. Le gouverneur vous attend et il va être difficile de repousser la petite fête d’accueil donnée en votre honneur.


  Vanessa se laissa soulever et emmener par les deux hommes en tenue cintrée sombre qui obéissaient à Daniel Sincoe. Ils lui fixèrent un masque filtrant sur le visage en la portant jusqu’à l’extérieur. La lumière cramoisie du soleil acheva de la réveiller. Le petit groupe s’engouffra dans un large véhicule à coussin d’air. Daniel s’assit face à elle tandis qu’elle scrutait du regard les environs: une plaine morne et sans relief envahie d’une herbe rase.
 — M. Sincoe, c’est ça ?


  — Daniel, je vous en prie.


  — Daniel, si vous voulez. Je crois que vous vous êtes trompé de personne.
L’assistant personnel du gouverneur lui jeta un regard inquiet.


  — Vous n’êtes pas Mlle Vanessa Huggins, fonctionnaire du gouvernement terrien ?


  — Euh, si en fait, c’est bien moi.


  Daniel laissa échapper un soupir satisfait.


  — Eh bien, il n’y a pas d’erreur. Nous allons passer à l’appartement qui vous a été réservé pour votre séjour parmi nous. S’il ne vous convient pas, nous vous en trouverons un à votre convenance dans les plus brefs délais. Mais je vous signale que nous sommes déjà en retard.

  


  Vanessa comprenait de moins en moins ce qu’il lui arrivait, mais pour l’instant elle n’avait pas envie d’aller au fond du problème.


  — Je suppose que vous faites référence à la petite fête dont vous parliez tout à l’heure. Très honnêtement, je ne me sens pas vraiment en forme. Je pense préférable d’annuler si vous le voulez bien.


  Daniel roula des yeux comme si Vanessa avait proféré une obscénité.


  — Je ne crois pas que cela soit vraiment possible…


  — Comment cela ?


  — Eh bien, Mlle Huggins, il faut que je vous dise que plus des deux tiers des habitants de la ville vous attendent déjà à la fête, et que nous risquons une émeute si vous n’y faites pas une apparition dans les meilleurs délais…


  Baker-119-g n’abritait qu’une seule ville digne de ce nom, succession sans fin d’immeubles uniformes s’étalant dans toutes les directions depuis la place centrale, que dominait sur un côté le bâtiment du gouverneur. La ville ressemblait à une publicité géante pour une boîte de Lego construite par un architecte conformiste et sans imagination. Elle portait le nom très original de «Baker City». Afin de réduire les coûts de construction au minimum, tous les bâtiments de la ville avaient été construits avec des blocs d’habitation identiques et empilables. La recherche du profit avait toujours le chic pour agresser le sens du bon goût et de l’esthétique de Vanessa.


  


  Daniel Sincoe lui laissa à peine quinze minutes pour se laver et se changer dans ce qu’il lui présenta comme son nouvel appartement, gracieusement mis à sa disposition par le gouverneur. Il la traîna ensuite d’urgence jusqu’à la «réception».


  


  On la conduisit directement jusqu’à la terrasse du bâtiment du gouverneur, qui dominait tout Baker City et ses alentours immédiats. Derrière elle s’étendait une mer d’un vert douteux qui ne lui inspirait aucune confiance. La ville s’étirait le long du front de mer en raison des collines basses et herbeuses de l’arrière-pays, qui empêchaient un empilement sans risque des modules de construction. Une colline plus importante que les autres abritait l’une des nombreuses usines de terraformation qui étaient en train de transformer Baker-119-g en planète habitable pour les humains. L’usine ressemblait à une araignée difforme au corps boursouflé, affublé de tuyaux et de câbles emmêlés qui dégoulinaient de toutes parts sur les flancs de la colline. Vanessa chassa rapidement cette image de son esprit; elle avait toujours détesté les insectes de toutes sortes, même si la pollution avait considérablement réduit leur nombre sur cette bonne vieille Terre. Elle ne put s’empêcher de se demander si les entrailles de l’araignée-usine abritaient les compresseurs de la Gorej Industries.


  


  Elle se pencha par-dessus le bord de la terrasse pour voir la foule qui s’était massée sur la grande place centrale de Baker City. La ville avait été conçue dès la première vague de colonisation pour accueillir cinq millions de personnes. Elle en abritait à présent un petit million. Et de ce million, près de la moitié s’était massée en cette fin d’après-midi au pied du bâtiment du gouverneur. Tous les visages des habitants étaient tournés vers la terrasse pour tenter d’apercevoir Vanessa. Avec leurs masques blancs filtrants, ils ressemblaient à un étrange parterre de marguerites s’étant trompées de soleil.


  L’injection du robot-médecin avait maté la rébellion de son estomac, mais l’arachnophobie n’était pas son unique crainte et elle préféra s’éloigner du parapet qui était le seul obstacle l’empêchant de finir écrasée sur la place en contrebas. Dans un coin de la terrasse, un buffet avait été installé avec du champagne et des petits fours aux couleurs exotiques. Une cinquantaine de personnes discutaient nerveusement par petits groupes, en jetant de fréquents regards vers elle.


  


  —Mlle Huggins! Vanessa… Vous permettez que je vous appelle Vanessa ? Je me présente: Limbani Ikenna, représentant légal du gouvernement terrien sur Baker-119-g.


  Pour à peine 1m80, ce jovial africain à la tenue bariolée surmontée d’une cravate verte accusait un surpoids dépassant allègrement les 150 kilos. Sous son masque filtrant, sa peau sombre affichait en permanence une pellicule de sueur poisseuse qu’il tapotait régulièrement avec un gigantesque mouchoir, sans obtenir aucun résultat concret.


  Il ne lui laissa même pas le temps de répondre à sa question:


  —Vanessa, vous n’imaginez pas à quel point nous sommes heureux de vous voir enfin arrivée. La situation sur Baker-119-g est critique. Depuis des mois, la population est inquiète et cette inquiétude était sur le point de se transformer en peur. Vous savez comme moi qu’un animal effrayé n’hésitera pas un seul instant à mordre la main qui le nourrit et le protège…


  Vanessa ne comprenait toujours pas ce qui se tramait sur Baker-119-g, mais elle appréciait de moins en moins le gouverneur et son attitude supérieure.


  —Nous avons signalé nos problèmes à plusieurs reprises à la Terre, mais nous ne nous attendions pas à ce que le gouvernement terrien réagisse aussi vite en envoyant un représentant à notre aide. Vous êtes vraiment arrivée à point nommé!


  


  Le gouverneur passa un énorme bras flasque sous celui de Vanessa et l’entraîna vers le bord de la terrasse dont le vertige venait de la chasser. Elle tenta bien de ralentir sa progression vers le vide, mais la masse du gouverneur ne se stabilisa qu’une fois qu’ils furent arrivés au niveau de la rambarde de sécurité. La foule s’agita à leur vue et plusieurs personnes commencèrent à applaudir. Les interrogations de Vanessa sur la situation de Baker-119-g restèrent coincées au fond de sa gorge, comme elle vouait toute son énergie à lutter contre le vertige qui l’envahissait. Le gouverneur leva un bras pour obtenir le silence. Sa voix résonna sur toute la place, forte et puissante, grâce aux nombreux haut-parleurs installés et à un implant cybernétique dissimulé sous sa peau. Son énorme bras passé par-dessus les épaules de Vanessa empêchait celle-ci de s’enfuir.


  —Peuple de Baker-119-g, le gouvernement terrien a répondu à nos suppliques. Un représentant de la Terre est enfin parmi nous!


  Il sembla à Vanessa que le poids du bras du gouverneur Ikenna venait de doubler sur ses épaules.


  —Mlle Huggins va mener son enquête et régler dans les plus brefs délais tous nos problèmes!


  Une ovation tonitruante s’éleva de la foule pour ponctuer cette dernière phrase. Vanessa se sentait de plus en plus mal. La situation lui échappait complètement et elle ne comprenait pas ce que tout le monde semblait attendre d’elle. Elle se pencha pour interroger à voix basse le gouverneur :


  —Attendez un instant, qui pensez-vous que je sois?


  —Vous êtes un agent du gouvernement terrien… et notre sauveuse.


  —Je ne sais à quels problèmes vous êtes confrontés ici, Gouverneur, mais je travaille aux Finances et mon métier consiste à vérifier des comptabilités.J’espère pour vous que vos problèmes sont des escroqueries à caractère fiscal…


  —Écoutez, je n’ai cure de qui vous êtes et de ce que vous savez faire. J’ai dit à tous ces gens que vous alliez les sauver, et c’est exactement ce que vous allez faire! Je ne pense pas que vous ayez envie de déplaire aux habitants de Baker-119-g. Et croyez-moi, déplaire à tous ces moutons ne sera qu’un modeste désagrément par rapport à ce qui vous arrivera si vous avez le malheur de me déplaire à moi!


  


  La menace à peine voilée flotta dans l’air quelques instants. La question était donc réglée, elle allait sauver les habitants de Baker-119-g. Les sauver, oui, mais de quoi exactement?


  —Gouverneur, est-ce que vous allez finir par me dire ce qui se passe de si grave sur cette planète?


  —Comment? Vous n’êtes pas au courant? C’est la planète elle-même le problème!


  Cette dernière tirade fut accueillie par un regard d’incompréhension totale de la part de Vanessa. Le gouverneur poussa un soupir résigné.


  —Mlle Huggins, la terraformation ne fonctionne pas correctement, et Baker-119-g est en train de nous tuer !


  


  Dès le lendemain, le premier endroit dans lequel Daniel Sincoe l’emmena, après l’avoir tirée hors de son lit à l’aube, fut l’hôpital central de Baker City, afin qu’elle prenne conscience des véritables enjeux de sa «mission». L’idée ne l’enchantait guère, et c’était un faible mot, mais elle comprit rapidement qu’elle n’avait guère le choix. L’établissement était envahi d’odeur de produits chimiques, mais ce n’était rien à côté de l’odeur de la peur et de la douleur, qui était bien plus palpable encore. Vanessa luttait pour empêcher ces fragrances de se frayer un chemin tortueux jusqu’à la partie de son cerveau qui abritait la mémoire de sa sixième année d’existence. Enfant, elle avait décidé de passer outre les interdictions parentales pour escalader un arbre synthétique dans l’un des rares parcs de la périphérie londonienne. Elle se débrouillait plutôt bien, jusqu’à ce que les cris affolés de ses parents n’entraînent chez elle un effet de panique qui provoqua une chute de près de 5 mètres de haut. Son bras gauche s’était brisé net en trois endroits. La douleur fut telle qu’elle ne reprit connaissance qu’à l’hôpital: une douleur sourde et lancinante qui persistait à se glisser à travers le brouillard apaisant de la codéine. Depuis ce malheureux accident, elle associait l’odeur caractéristique des hôpitaux avec la souffrance et la terreur qu’elle avait ressenties alors qu’elle n’était qu’une toute petite fille, d’où sa défiance pour les établissements de soins.


  


  Et au bout d’une heure de visite, sa mission avait pris le visage cadavérique d’un habitant de Baker-119-g allongé sur le sol et à peine recouvert d’un drap blanc. Tous les services de l’hôpital étaient saturés. On se serait cru dans un de ces vieux films de guerre de la deuxième moitié du XXème siècle, où la population d’une ville assiégée se réfugiait à l’hôpital au moment d’un violent assaut. Le personnel robotisé peinait à contenir et à canaliser le flot sans fin des malades. Des gens mouraient dans la salle d’attente sans que personne ne s’en rende compte immédiatement. Les pathologies étaient multiples et lourdes. Les cadavres s’empilaient dans le moindre espace disponible. Un patio intérieur destiné à la promenade des patients avait été transformé en morgue improvisée.


  


  Dans toutes les salles, dans tous les couloirs, Vanessa croisait les mêmes regards hagards et affolés. Mais ce qui la mettait le plus mal à l’aise, c’était la lueur d’espoir qui apparaissait dans les yeux des malades quand ces derniers la reconnaissaient. La nouvelle de sa venue avait fait le tour de la planète plusieurs fois depuis la veille. Elle avait, à plusieurs reprises, aperçu son visage sur tous les écrans de télévision. Plusieurs personnes avaient tenté de l’approcher pour lui parler, mais elles avaient toutes été durement repoussées par ses «gardes du corps». Daniel tentait de faire bonne figure, avec un sourire figé de circonstance, mais il peinait à dissimuler le malaise que lui inspirait la situation. Vanessa se laissa entraîner par ce dernier à travers tout l’hôpital, comme un morceau de bois ballotté par l’océan. Un quart des colons de la planète était déjà mort et un autre quart fréquentait assidûment les services médicaux. Au bout de deux heures de visite, Vanessa commençait à saisir la pleine mesure de ce que lui avait dit le gouverneur: Baker-119-g était effectivement en train de tuer ses colons, et de la manière la plus répugnante qui soit, comme un homme écrasant sèchement un cafard sous son talon.


  Vanessa commençait à avoir la tête qui tournait, les gémissements des mourants et les plaintes des patients ayant eu raison de ses nerfs: elle avait besoin d’un peu d’air frais et d’être un peu seule. Le panneau «sortie» apparut au bout d’un couloir. Daniel continua à parler seul dans le vide quelques instants avant de se rendre compte que Vanessa s’était évaporée. Elle émergea à l’air libre, près de l’entrée principale de l’hôpital. Elle ferma les yeux pour laisser sa peau profiter des rayons de l’astre faisant office de soleil. Une ombre passa sur son visage, et Vanessa découvrit en ouvrant les yeux le dos d’un massif robopolicier Judy qui lui masquait la lumière.


  


  Une cohorte de ces machines protégeait l’entrée de l’hôpital: ils faisaient face à une foule d’une centaine de colons dont les visages disparaissaient sous des masques filtrants. Ces gens avaient l’air jeunes et en bonne santé. Ils brandissaient des pancartes avec des slogans sans ambiguïté sur les compétences du gouverneur à les sauver de la désastreuse terraformation de la planète. L’ambiance était déjà électrique, mais elle monta encore d’un cran quand un manifestant du premier rang aperçut Vanessa et la reconnut. La rumeur se répandit comme une traînée de poudre parmi les protestataires: la représentante du gouvernement terrien était là et ils avaient bien l’intention de se faire entendre.


  Les slogans laissèrent la place à des cris. La moitié des manifestants appelait à l’aide le gouvernement terrien et l’autre se plaignait que ce dernier les ait abandonnés à leur sort. Vanessa n’avait pas l’habitude d’affronter plus d’une ou deux personnes à la fois: cette foule vociférante dépassait ce qu’elle était capable de gérer. Elle sentit la main de Daniel qui la tirait par le bras pour tenter de la ramener à l’abri à l’intérieur de l’hôpital, tandis que les manifestants de plus en plus agités convergeaient dans sa direction. Tous les poils de son corps se hérissèrent sur sa peau lorsque les robopoliciers activèrent les systèmes de défense électrique au niveau des pinces qui leur servaient de mains. Daniel tirait de plus en plus fort sur son bras, mais Vanessa résistait. Les robots n’allaient quand même pas faire usage de leurs «matraques électriques» contre les manifestants? Certes, ils étaient agités, mais ils ne représentaient une menace directe pour personne.


  


  Sans un mot et sans concertation apparente, les machines avancèrent d’un pas en brandissant leurs pinces. La première rangée de manifestants s’écroula au sol sous l’effet des convulsions provoquées par la décharge électrique. Les robopoliciers poursuivirent leur progression dans la foule en incitant cette dernière à se disperser de leur voix désincarnée. Plusieurs manifestants transformèrent leurs pancartes en massues improvisées, sans réel succès sur le blindage des «Judys». Les robots continuaient à distribuer des décharges foudroyantes à tour de bras. Des dizaines de corps se contorsionnaient pêle-mêle sur le sol, la bave aux lèvres. Plusieurs manifestants s’enfuirent sans demander leur reste, mais un noyau dur lutta pied à pied contre les robots en proférant des injures contre le gouverneur et ses méthodes de tyran. Ils n’avaient pourtant aucune chance, mais cela ne semblait en rien les arrêter. Vanessa avait déjà vu les Judys à l’œuvre lors de répressions de mouvements de foule, mais elle se souvenait surtout du comportement calme et contenu de ces derniers. Ceux de Baker-119-g semblaient avoir été reprogramméspour pouvoir faire usage d’une violence bien supérieure à leurs homologues terriens.


  


  Elle vit une femme avec une fillette de six ans dans les bras s’écrouler sous l’effet d’une décharge électrique. Elle décida qu’elle en avait assez vu et se laissa entraîner en sécurité à l’intérieur de l’hôpital. Daniel était devenu blanc comme un linge et l’observait dans l’attente d’une réaction.


  —Je suis désolé, Mlle Huggins, que vous ayez dû assister à cela. À situation d’urgence, mesure d’urgence. Le gouverneur a décrété la loi martiale et interdit toute forme de rassemblement susceptible de causer des troubles à l’ordre public. J’espère que vous comprenez.


  Vanessa mit quelques instants avant de pouvoir formuler un mensonge convaincant avec un sourire de circonstance.


  —Oui, bien sûr, Daniel. L’ordre et la sécurité sont primordiaux en temps de crise. On ne peut pas laisser de simples colons renverser le gouvernement.


  


  Si Daniel avait perçu la pique dans la réponse de Vanessa, il n’en laissa rien paraître. La visite était terminée, il était temps de retourner à leur véhicule pour la suite. Mais Vanessa savait déjà qu’il n’y avait rien d’autre d’intéressant à y voir. Et elle savait surtout qu’elle n’avait rien d’un médecin ou d’un scientifique. Il allait donc lui falloir trouver un moyen d’aller visiter sans baby-sitter l’usine de terraformation qu’elle avait aperçue à sa descente de la navette, et surtout, trouver quelqu’un de confiance capable de différencier un simple morceau de tuyau d’un compresseur bas de gamme.


  


  La suite au prochain épisode…
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